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Prologue


Tout était sombre et silencieux. La lumière de la lune filtrait à travers les épais rideaux des pièces spacieuses du manoir, créant d’inquiétantes ombres.


La jeune femme quitta sa chambre en catimini, surveillant du coin de l’oeil ses arrières. Il valait mieux pour elle qu’il ne s’aperçoive de rien. Un interrogatoire trop intrusif mettrait à mal son secret et sa réaction un terme à son escapade nocturne.


Elle descendit les marches de l’escalier sur la pointe des pieds. En guise de contestation, elles grincèrent un peu, comme l’imposante porte qu’elle ouvrit. Le loquet manifesta sa mauvaise humeur par un claquement sourd lorsque le battant se referma. La jeune femme se raidit. Elle patienta de longues secondes, le coeur au bord de l’implosion. Rien. Elle poussa un soupir de soulagement.


Il faisait nuit, mais à l’horizon, l’encre noire se diluait peu à peu en bleu marine. Elle devait se dépêcher. Le temps lui était compté.


Le béton absorbait le roulement de ses rollers. Bien que très discrète, l’angoisse la rongeait depuis la mise en place d’un couvre-feu. L’incident des derniers jours avait inquiété la population de la ville qui craignait des attaques extérieures. À juste titre.


Une patrouille robotique apparut tout à coup dans son champ de vision. Les cinq guerriers de métal scannaient chaque élément à portée de rayon. La jeune femme se cacha dans un coin sombre et attendit, main sur la bouche pour camoufler son souffle. Ils passèrent non loin d’elle sans la remarquer, avant de s’introduire dans une ruelle. Elle soupira de soulagement et reprit sa route.


Après avoir patiné un long moment, elle avisa une plaque d’égout frappée du portrait de l’empereur. D’un geste, elle fit disparaître les roues de ses rollers dans les épaisses semelles de ses chaussures.


Elle se glissa dans l’étroit conduit à l’odeur nauséabonde, puis remonta le tunnel crasseux en courant, armée de sa lampe torche.


— Je ne pensais pas que tu pousserais la surveillance jusque dans les égouts, grogna-t-elle. Tu es complètement fou !


La fugitive se plaqua contre un mur perpendiculaire lorsqu’un robot patrouilleur rond s’approcha dangereusement de sa position. Il sortit de son corps métallique un long bras articulé. Il scanna la surface jusqu’à ce qu’un mouvement suspect le mette en alerte. Il se retourna soudainement vers un rat qui grignotait une miette. Le rongeur détala avec un cri strident dans un conduit étroit.


— Rien à signaler, dit le robot d’une voix saccadée.


Il s’en alla.


La jeune femme attendit encore un peu avant de continuer son chemin. Elle s’arrêta, quelques pas plus tard, devant un mur recouvert de graffitis. Une plaque coulissa sur une lentille. L’empreinte de son oeil confirmée, une nouvelle lame en verre glissa vers elle. Cette fois-ci, elle posa sa main. Une lueur rouge scanna sa paume, puis une porte dérobée s’ouvrit. Une fois passée, elle se referma aussitôt.


⋇⋇⋇⋇⋇


Des néons s’allumèrent sur son passage, dévoilant un couloir gris acier. Il menait à une immense pièce éclairée par les nombreux écrans d’ordinateur qui l’occupaient. Les machines émettaient un vrombissement sourd.


Il s’associait au gargouillement des monstrueuses bulles qui remontaient le long de la paroi d’une imposante bonbonne.


La jeune femme se délesta de son sac à dos et s’en approcha. Elle tapota sur le mur en verre du bout de son index. Une masse informe, ressemblant vaguement à un humain, ouvrit sa bouche pour essayer d’attraper le doigt de sa créatrice, témoignage de son cerveau en évolution. Elle sourit, satisfaite.


— Crois-tu qu’il retrouvera sa mémoire et ses capacités ? demanda un grand homme, un mug de café à la main.


La jeune femme tourna légèrement la tête avant de revenir à sa contemplation.


— Si mes calculs sont exacts, alors oui, répondit-elle. Et on lui dira la vérité.


— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


— Nous le devons. Je ne veux pas lui mentir.


L’homme n’insista pas. Son amie avait raison, après tout. Autant que cette vérité vienne d’elle.


— Il aura besoin de lui, reprit-elle mélancolique. Il ne pourra pas le battre seul. Je sais de quoi il est capable, mais je doute que sa puissance soit suffisante.


— Est-il si fort que cela ?


— Bien plus que tu ne l’imagines. Plus il renaît et plus sa force augmente.


Et plus cela devient douloureux, pensa-t-elle pour elle-même.


— Et qu’en est-il de toi ? s’inquiéta l’homme en la prenant par les épaules.


Elle secoua la tête, incertaine quant à la réponse à lui apporter. La jeune femme releva la manche de son blouson. La boursouflure de son bras n’avait cessé de grossir et de s’étendre. Phase finale d’une ultime transformation qui finirait par la tuer sous peu. Une larme glissa sur sa joue alors qu’elle s’adossait à la bonbonne. Elle se retourna subitement et plaqua sa main sur le verre.


— Tu es et tu seras notre unique espoir, murmura-t-elle.










[image: ]



1 
Le règne de Fully Craze


— Courez ! hurla un homme aux cheveux bleus. Ne restez pas là ! Trop tard. La déflagration propulsa ses amis contre un mur en pierre et leur fit perdre connaissance.


Un débris lui entailla le biceps profondément, tandis qu’un autre vint se ficher dans son abdomen. Il le retira et maintint sa main gauche sur sa plaie pour l’empêcher de saigner. Il peinait à se maintenir debout, l’épuisement se faisant ressentir. Depuis combien de temps se battaitil ?


Un ricanement parvint à ses oreilles. Un individu apparut à la lumière blafarde du laboratoire en ruine. Bonhomme en fil de fer dont le ventre proéminent lui donnait une étrange allure. Sa longue barbe brune et ses lunettes carrées faisaient de lui l’image typique d’un scientifique fou. Les éclairages clignotants accentuèrent son sourire cruel.


— Arakin, ricana-t-il. Regarde-toi ! Le héros du monde, blessé et prêt à mordre la poussière… Rends-toi !


— Plutôt mourir ! cracha Arakin.


— Si tel est ton souhait… Ombre !


L’homme aux cheveux bleus crut l’apercevoir, ange déchu à la beauté trompeuse, à moins que ce ne soit son imagination. Son instinct de combattant lui ordonna de se mettre en garde. Ombre se métamorphosa peu à peu. Son corps se recouvrit d’une sueur acide, ses cheveux blonds en dégoulinèrent. Son regard sombre prit rapidement une teinte crème.


— Finissons-en, ordonna Fully Craze.


⋇


Deux paupières lourdes s’ouvrirent peu à peu. L’ami d’Arakin toussa pour évacuer la poussière qui brûlait sa gorge. Il essaya avec peine de se relever, mais son corps ne lui répondait plus. Depuis combien de temps avait-il perdu connaissance ?


Tout à coup, un cri de douleur lui glaça le sang.


Dix sosies d’Ombre maintenaient fermement Arakin pendant que l’acolyte du scientifique fou enfonçait peu à peu ses doigts dans sa poitrine. Ultime vision de cauchemar, il lui arracha le coeur sous les éclats de rire de son comparse.


— Enfin ! jubila Fully. Arakin est mort ! MORT !


— Arakin, gémit son ami.


Le jeune homme secoua la tête. Des larmes piquèrent ses yeux, obstruèrent sa vision. Tout était à présent perdu, son ennemi avait irrémédiablement gagné.


— Non… Arakin… ARAKIN ! hurla-t-il, la douleur pour seule consolation.


⋇⋇⋇⋇⋇


Malgré sa position orgueilleuse, le personnage n’en demeurait pas moins ridicule. La statue avait été recouverte de fientes et de graffitis. Les pigeons avaient fait de lui leur nouveau perchoir et les voyous leur défouloir.


Il fut un temps où Arakin avait été adulé en héros, avant d’être oublié de tous.


Cet homme avait pourtant lutté durant de très nombreuses années pour maintenir un semblant de paix. Une grossière erreur le tua, pour la plus grande joie de son ennemi juré : le professeur Fully Craze. Sa victoire l’amena à diriger une gigantesque armée de robots puissants mettant à feu et à sang les mégalopoles, puis les pays.


Le scientifique fou s’autoproclama empereur de la Terre, avant d’exécuter sans aucune pitié ses opposants.


Il ne conserva que les plus fortunés comme conseillers, tandis que le reste du monde fut réduit en esclavage. Le choix était simple : les mines ou les usines. Les plus chanceux travaillaient pour les riches.


Le régime rencontra une vive contestation, dont la répression amena son flot de morts et de massacres. Les rebelles, mal armés et mal préparés pour beaucoup, n’échappèrent pas à la vigilance du souverain qui, en guise d’exemple, les exécuta.


La rumeur, parmi les pauvres, disait qu’un homme et une femme agissaient dans l’ombre pour faire tomber le tyran. Si Fully taisait, par la violence et la propagande, les propos, il savait leur véracité. Il connaissait leur identité et leur passé, pour les avoir combattus jadis. Il savait également que les tuer en ferait des martyrs et les capturer, des héros que l’on prendrait pour exemple. Face à cette impasse, Fully ne pouvait que minimiser les dégâts et jouer sur la désinformation des populations.


⋇


Fully Craze baptisa son empire Fully Vallée et installa sa capitale, Crazevilla, en plein coeur de l’Europe.


La cité avait de gigantesques proportions, atteignant les huit cents kilomètres de diamètre seulement pour le quartier des riches. Le quartier des pauvres et des travailleurs en faisait plus du double.


Une frontière séparait ces deux mondes, comme pour mieux exposer leur différence : la Frontière Interdite. Mesurant plus de cent mètres de hauteur, elle se constituait de trois épaisseurs. Du béton armé et des briques composaient la première et la troisième couche. La seconde se dotait d’une plaque en titane doublée d’un alliage en acier. Sur le sommet, des robots parfaitement alignés attendaient patiemment les imprudents. Au pied du mur, de tout petits orifices laissaient échapper un gaz urticant et mortel. Enfin, tous les vingt mètres, les miradors veillaient, prêts à dévoiler les intrus.


Certains prétendaient que ce mur avait une faille et la rumeur alimentait l’espoir des plus démunis qui essayaient d’escalader cette frontière infranchissable. Il en résultait un charnier dont les visages tordus par la douleur témoignaient de l’atroce vérité : nul ne pouvait passer.


⋇


Dans le luxe du quartier riche s’élevait la demeure de Fully : un château imposant et agressif, construit avec des pierres grises rehaussées d’un toit en ardoises noires.


Il représentait à merveille l’esprit de son créateur : machiavélique, mégalomane, démesuré.


Dans la cour intérieure des remparts, un monument rappelait à quel point le scientifique était un génie. Pour lire sa plaque, il fallait savoir décoder des équations à plusieurs inconnues.


La bâtisse centrale renfermait non seulement les appartements privés du dictateur, mais également un nombre impressionnant de laboratoires dédiés à l’armement et à la recherche, le tout sous le contrôle bienveillant de Fully.


Pourtant, bien loin du domaine robotique et de l’effervescence de la ville, se cachait un écrin de verdure : les jardins du palais dénotaient par leur calme et leur sérénité. Le scientifique aimait y faire de longues promenades lorsque son « génial » cerveau avait besoin d’un peu de repos. Çà et là, entre les divers arbustes et les plantes, se cachaient les miniatures des inventions de Fully.


Je suis certes un génie, mais il m’arrive d’oublier que j’en suis un ! aimaitil rappeler à sa troupe d’admirateurs qui, sous un rire faux, espéraient conserver ses faveurs et donc leur place et leurs privilèges.


Cependant, Igrène, la femme qu’il épousa peu après sa victoire, veillait à apporter quelques compositions plus classiques.


Ainsi se mélangeaient, parmi les machines végétales, des sculptures grecques entourées de roses, de lilas et de lavande. Que n’aurait pas fait Fully pour les yeux de sa dulcinée ?


De leur union, naquit Margaret, jeune fille capricieuse et sournoise. Certains la prétendaient promise à Ombre, l’acolyte de son père.


Homme froid et méticuleux, il inspirait la terreur. Son visage d’ange n’était qu’un leurre, son sourire la promesse de la souffrance la plus absolue.


Jamais Ombre ne se confiait, jamais Ombre ne souriait. Depuis la mort de son amie Soline, plusieurs décennies auparavant, il conservait un mutisme permanent. Il avait beau avoir vengé la jeune fille, tué les responsables de sa perte tragique, il n’en gardait pas moins un goût amer qu’il exprimait à travers ses yeux bleu marine.


Et Fully avait conscience de cette haine. Alors qu’il se baladait dans ses jardins, il avisa la longue chevelure blonde de son partenaire, assis sur le haut d’un pin. L’empereur gloussa. Qu’il aimait se servir d’Ombre pour garantir la terreur de son règne !
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2 
Cruauté et douceur


Le coup de feu éclata dans l’air pour annoncer le départ. L’homme regarda autour de lui, apeuré, avant de comprendre qu’il devait s’enfuir.


Son coeur battait à tout rompre. Il trébuchait et se relevait maladroitement. Sa corpulence et sa faible endurance ralentirent inexorablement sa course.


Il s’arrêta quelques instants dans une ruelle étroite. Mains sur les genoux, il haleta en essuyant fébrilement la sueur de son front. L’homme s’avança pour observer l’avenue parallèle à sa cachette. Un coup d’oeil à droite, un coup d’oeil à gauche, il hésita un long moment, sous le regard amusé du chasseur.


— Pitié… gémit-il.


Le silence s’éternisa.


Tout à coup, une vieille boîte de conserve tomba dans un fracas infernal.


L’homme se remit à courir. Sa poitrine se comprima davantage, ses poumons peinèrent à trouver l’oxygène. L’angoisse et la peur le forçaient à avancer encore et encore. Il repéra un petit local et s’y précipita.


Son estomac refoula un flot jaune et nauséabond. L’effort avait été trop important. Il chercha à nouveau un lieu où se cacher en se tournant et en se retournant. Il haleta plus fort. La sueur trempa sa vieille chemise et son visage rougeaud.


— Non… Il doit bien y avoir une cachette ou…


Désespéré, il renversa les cartons et le mobilier. Puis, comprenant son erreur, il arrêta.


Silence.


Papoum…


Il entendit juste son coeur battre à tout rompre.


Papoum…


L’homme le sentait. Il sentait la présence du prédateur d’une manière qu’il n’aurait su expliquer. Il avala sa salive avec peine.


Il s’approcha tout doucement de la fenêtre en se baissant et mit ses doigts sur le rebord du carreau. Il se releva un peu pour observer l’extérieur.


Papoum…


Un bruit le fit se cacher. Il attendit. Fausse alerte.


Il déglutit à nouveau. Il ouvrit prudemment la porte du local. Sa tête s’extirpa la première. Aucun danger. Du moins, le crut-il. Il sortit, apeuré, toujours haletant. L’homme referma le battant avec d’infinies précautions. Un oeil à droite, un oeil à gauche, il reprit sa course.


Au loin, sa planche de salut apparut. Il distingua les silhouettes de sa femme et de sa fille. Sauvé ! Il était sauvé ! Si le prédateur tenait sa promesse, il était libre de partir !


Mais à quelques mètres, il s’arrêta, comprenant qu’il s’agissait d’un leurre. Il recula, bégaya.


— Non… non !


Lorsqu’il voulut faire demi-tour, un ange d’une beauté irréelle lui fit face. Il passa nonchalamment la main dans ses longs cheveux blonds. Ses iris bleu marine fixèrent le pauvre hère sans émotion. Tout juste le considérait-il comme une mouche agaçante.


— Vous aviez promis ! désespéra sa proie.


— En effet, dit-il en sortant de sa poche un vieux magnum.


— Papa !


L’homme reconnut la voix de sa fille. Un coup d’oeil lui suffit pour comprendre que des soldats les empêchaient, elle et sa mère, de le rejoindre.


— Si vous atteignez votre famille avant que je ne réussisse à recharger mon arme, alors vous êtes libres de partir.


Il détala sans plus attendre.


Ombre mit méticuleusement une à une ses balles dans le barillet. Quel maladroit ! L’une d’elles tomba à ses pieds. Après un soupir, il se baissa pour la récupérer.


Encore trois mètres. L’homme tendit les bras, prêt à serrer sa


famille.


Le chargeur plein, Ombre appuya sur le chien, puis la détente.


— Presque, lâcha-t-il platement alors que la balle atteignit la tête de sa proie dans une gerbe de sang.


Arrosée de cervelle, la jeune fille hurla de fureur et se précipita vers le prédateur avant d’être retenue par quelques soldats robotiques.


— Sale monstre ! cria-t-elle, les larmes aux yeux.


— Seigneur Ombre, que faisons-nous d’eux ? demanda un officier humain.


— Ramenez-les de l’autre côté de la Frontière Interdite, dit-il avec la plus grande indifférence. Ensuite, tuez-les.


⋇⋇⋇⋇⋇


À son passage, même les robots s’inclinèrent. Las, Ombre fit tout son possible pour éviter Fully. Il n’avait pas envie de l’entendre se vanter et encore moins l’entendre lui présenter une nouvelle invention.


Il monta dans sa chambre et s’y enferma. Spacieuse, sa baie vitrée offrait une vue imprenable sur les jardins du palais. Un petit salon trônait non loin d’un grand lit aux draps de satin noir et rouge.


Ombre se débarrassa de ses vêtements, aussitôt ramassés par un mini robot, et se dirigea vers sa douche, elle-même située face à la baie vitrée.


Une agréable brume savonneuse mouilla son corps musclé. Ombre poussa un soupir de plaisir. L’eau dégoulinant sur sa peau l’apaisa, le détendit. Il se frotta vigoureusement avant qu’un jet ne se déverse sur sa tête pour le rincer. Puis une cascade vint masser ses épaules. Enfin, un souffle puissant le sécha complètement. Ombre peigna sa longue chevelure blonde. S’il n’était pas porté sur les apparences, il en prenait quand même grand soin.


Il enfila un pantalon noir ainsi qu’un débardeur. Il se rendit ensuite sur le balcon de sa chambre. L’air était doux et les nuages s’amoncelaient en îlots épais dans la vaste étendue bleue du ciel.


Ombre observa les jardins, perdu dans ses pensées. Il ferma un peu les paupières, pour cacher le voile mélancolique qui obstruait son regard. Il en avait assez de cette vie, de ces mondanités que Fully lui faisait subir. Il ne trouvait même plus d’amusement dans les jeux de chasse qu’il s’octroyait de temps à autre. Son existence tout entière semblait suspendue à un ennui permanent.


Rapide comme l’éclair, il attrapa délicatement un petit oiseau en vol.


Il rouvrit légèrement ses doigts pour apercevoir quelques plumes bleues et jaunes.


⋇


— Non !


Soline courut vers Ombre alors que celui-ci tenait fermement l’oiseau.


— C’est un insecte, remarqua Ombre. Je vais l’écraser.


— Non, je te dis ! rétorqua Soline.


Le ton employé par son amie surprit l’homme blond. Il baissa la tête.


— Non, reprit plus calmement la jeune fille à la moue d’Ombre. Ce n’est pas un insecte, c’est un oiseau. Ouvre un peu ta main.


Il s’exécuta et le petit volatile piailla en regardant son geôlier.


— Quelle est la différence ?


— Les insectes n’ont ni plumes ni poils et ils sont tout petits, sourit Soline.


Elle observa l’oiseau de plus près, avec ses grands yeux marron. Elle gloussa.


— Et ça, continua-t-elle, c’est une mésange bleue. Relâche-la !


Ombre ouvrit les mains et la mésange s’envola pour se poser sur le haut d’une branche.


Soline regarda son ami et rit à nouveau.


⋇


— Soline, murmura Ombre en ouvrant la cage de ses doigts. L’oiseau s’envola en laissant l’homme blond à ses souvenirs.


— Comme tu me manques.


À cette époque, il avait eu un but : sauver la vie de Soline. Tout avait été si simple avec elle. Elle avait souffert autant que lui, mais elle n’avait jamais cessé de conserver son sourire et sa bonne humeur. Son rire résonna en écho dans ses souvenirs… le coup de feu qui la tua aussi. Sa disparition avait sonné le glas de sa propre vie. Sa survie n’avait été due qu’à son esprit de vengeance. Les responsables morts, quel but pouvait-il atteindre, à présent ? Tout semblait morne et triste, sans saveur et sans goût.


Il enfonça sa tête dans le creux de ses bras posés sur la rambarde de son balcon.


Soudain, on frappa à la porte de sa chambre. Il maudit le visiteur comme il le remercia de le tirer de ses souvenirs trop douloureux.


— Seigneur Ombre, Sa Majesté Fully souhaite vous voir tout de suite.


— Dites-lui que j’arrive, répondit l’homme blond.


— Bien, Monseigneur !


Ombre releva la tête vers le ciel parsemé de moutons blancs. Le visage de son amie apparut, en paix, et une brise sembla souffler dans ses cheveux courts pendant que son regard rieur se posait sur lui, teinté de gentillesse.


Courage ! crut-il entendre.


⋇⋇⋇⋇⋇


Lorsque Ombre arriva sur le seuil de la chambre de Fully, ce dernier se préparait devant un grand miroir, sa femme non loin de lui.


Ombre observa le manège avec un certain dégoût. Igrène, obèse, ne cessait de s’éventer et de passer un mouchoir de soie sur un front dégoulinant de sueur. Sa robe corsetée la serrait tellement qu’elle faisait ressortir ses imposants seins de manière vulgaire, tout comme le parfum fort qu’il sentait jusqu’en dehors de la pièce.


Cela n’avait pas l’air de déranger Fully, trop occupé à ajuster son noeud papillon. Bien qu’habitué à le voir, Ombre ne s’était jamais accoutumé au physique du professeur fou. Il s’apparentait à une boule avec des fils de fer en guise de bras et jambes.


Sa tête aussi ronde que son corps arborait une longue barbe châtain.


— Te voilà enfin, Ombre ! fit Fully en se tournant vers lui.


Son acolyte se contenta de s’adosser à l’encadrement de la porte en croisant les bras.


— Eh bien ? continua Fully. Tu n’es pas prêt ?


— Prêt pour quoi ?


— Pour notre visite, mon ami.


— Notre visite ?


Fully descendit de son estrade et demanda à sa « pupuce » d’ajuster son noeud.


— Tu ne lis pas les messages que je t’envoie ?


— Tu m’en envoies tellement ! Viens-en au fait, s’agaça Ombre.


Fully remit correctement sa paire de lunettes carrées sur son petit nez qu’il plissa à la remarque de l’ancien cobaye.


— Aujourd’hui, nous allons rendre visite à un ami de longue date, expliqua Fully en se servant du scotch.


— Qui est ?


— Monsieur Robinson. Tu n’es pas sans savoir que je projette de créer des cyborgs pour mon armée.


Fully tendit un verre qu’Ombre refusa d’un geste de la main.


— Ce n’est pas la première fois que tu m’en parles, remarqua-til.


— C’est exact ! Le fait est que même les génies comme moi ont leur faiblesse. Monsieur Robinson est un spécialiste de la génétique et de la merveilleuse machine qu’est le corps humain. Il va m’aider à réaliser mon projet !


— Pourquoi des cyborgs ? demanda Ombre. Tes robots ne sontils pas suffisants ? Pourquoi ne pas te tourner vers la nanotechnologie ? N’est-ce pas ce qu’il y a de plus discret ?


— Non.


Fully s’assit sur un fauteuil moelleux et fit signe à Ombre d’en faire de même.


— Depuis quelque temps, mes espions sont repérés un à un, déplora le professeur. Les rebelles sont de mieux en mieux équipés. J’ai sous-estimé Sullivan. Je ne sais pas où il trouve toutes les pièces pour fabriquer ses machines. Pire encore, je ne sais même pas où se trouve son QG.


— Donc, tu espères que l’un de tes cyborgs pourra s’infiltrer dans sa base, devina Ombre.


Un sourire carnassier ourla le visage de Fully.


— Tu comprends vite, mon ami ! s’enthousiasma-t-il. Mais j’ai besoin de clarifier les choses avec monsieur Robinson, dans un premier temps.


— Je ne te suis donc d’aucune utilité.


— Au contraire !


Fully but d’un trait son verre avant de s’en servir un autre. Igrène posa son imposant fessier sur l’accoudoir qui grinça de contestation. Ombre les observa à nouveau et détourna le regard lorsque Fully embrassa goulûment sa femme. Il lui glissa un mot à l’oreille. Igrène gloussa et sortit de la pièce. Jamais geste ne fut aussi déplacé aux yeux de l’acolyte de l’empereur.


— Pendant que je parlerai avec Robinson, reprit Fully, tu feras la connaissance de sa petite-fille.


Ombre se leva précipitamment. Il alla à la fenêtre et posa les mains sur le rebord. Encore ! Fully ne pouvait-il se mêler de ses propres affaires ? Il n’en pouvait plus de ces adolescentes boutonneuses qui repeignaient le monde en rose !


— Cela suffit ! cria-t-il en se tournant vers Fully. À quoi cela rime-t-il ? Je n’ai nul besoin que tu me présentes à qui que ce soit. Ma vie intime ne regarde que moi !


— Ta vie intime ? ricana Fully. Ne me dis pas que tu parles des putes que tu fais venir dans ta chambre ? Voyons, mon ami, je te pensais plus classe que cela ! Surtout que ces femmes me coûtent une fortune !


Une fortune ? Et puis quoi encore ? Ombre aurait tellement aimé lui arracher la gorge. Il serra le poing, ses veines se colorèrent de noir. Le professeur n’en sourit que davantage.


— Soyons sérieux, Ombre ! Je comprends que tu aies un besoin physique à satisfaire. Tu es humain après tout. Néanmoins, nombreuses sont ces catins à vouloir rejoindre ton lit uniquement pour pouvoir espionner mon château à leur guise.


Fully se rassit en rivant ses yeux dans ceux d’Ombre.


— Deux d’entre elles ont mis en péril ma bien-aimée Igrène et ma fille, ainsi que la sécurité de mon havre de paix, qui est également le tien, soit dit en passant. Tu as été très imprudent. Notre ennemi y a vu une faille, une jolie faille à exploiter. Et avec ton beau minois, aucune hésitation.


Fully soupira et but une gorgée de son scotch.


— Et tu te mets aussi en danger. Qui te dit que l’une d’elles ne va pas essayer de te poignarder dans le dos ?


— Qui te dit que l’une d’elles n’a pas déjà essayé ? J’ai enfin su à ce moment-là ce que cela donnait, une fois enfermé avec des sodomites en manque.


Ombre rendit cette pique avec un sourire cruel. Son acolyte hocha la tête, satisfait.


— Mais tu avoueras quand même que j’ai raison.


L’homme blond s’adossa au rebord de la fenêtre. Il aurait aimé contredire Fully. Il dut cependant admettre la véracité des faits. Il avait été imprudent. Cela aurait pu tourner à la catastrophe. Il était certes immortel, mais un coup de poignard pouvait lui être fatal.


Et puis, après tout, pourquoi ne pas se marier ? Peut-être que cela lui apporterait un amusement dans cette vie sans but et morne.


Fully observa son acolyte et se régalait de le voir aussi hésitant. Bien sûr, il se fichait complètement des conquêtes d’Ombre. Il était néanmoins hors de question de mettre en danger sa sécurité et celle de sa famille. Il devait l’avouer, il avait eu très peur. Marier cet homme était, selon lui, la meilleure solution. Il se demanda un instant s’il ne le faisait pas également par amitié. Non, c’était complètement absurde.


— Et pourquoi pas une cyborg ? proposa Ombre avec amusement. Au moins sera-t-elle à mon goût.


Fully éclata de rire.


— Si tu le veux !


Fully regarda sa montre, il devait se presser.


— Mon ami, il est temps ! s’exclama-t-il. J’ai fait mettre dans tes appartements des vêtements qui t’iront à ravir. Crois-moi sur parole quand je te dis que la petite-fille de Robinson vaut le coup ! Je l’ai déjà vue et elle est très mignonne.


Bien sûr, les goûts de Fully n’étaient pas les mêmes que les siens, Igrène en était la preuve parfaite ! Mais pourquoi pas ? Ombre partit se changer.
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3 
Déborah


La journée était belle en ce début d’après-midi. Le ciel se parait d’un bleu vif et le soleil offrait une aveuglante clarté.


La limousine roulait à vive allure, entourée d’une dizaine de motards de la brigade impériale.


Ombre regardait avec indifférence le défilé des luxueuses demeures. Elles transformaient le paysage en dents de scie irrégulières, le colorant de blanc, de beige et parfois de rose saumon. Ombre soupira, se demandant l’espace d’un instant à quoi pouvait ressembler la petite-fille de Robinson. Il l’imaginait comme toutes celles qu’il avait pu croiser : ennuyeuses. Exubérantes et sans-gêne ou bien timides et prudes.


Fully l’observait avec un amusement certain. Il devinait aux mimiques d’Ombre que ce dernier se posait beaucoup de questions. Il gloussa.


La limousine s’arrêta devant un grand portail noir. Le chauffeur s’annonça, puis les deux grilles s’ouvrirent dans un grincement plaintif.


L’allée pavée menait à une sorte de place ronde au centre duquel trônait une statue grecque lançant un disque. Son regard franc et concentré, ses muscles saillants, sculptés avec minutie, donnaient la vive impression que l’homme de marbre allait bouger.


Le chauffeur ouvrit la portière d’un geste précis pour laisser sortir ses passagers. Ombre descendit le premier, suivi de près par Margaret, qui mâchait bruyamment son chewing-gum. Puis vinrent Igrène ainsi que Fully.


Un son grave retentit une fois que l’empereur eut appuyé sur la sonnette.


Un vieil homme recourbé leur ouvrit.


— Robinson ! s’enthousiasma Fully. Cela fait bien longtemps que nous ne nous sommes vus.


— En effet, empereur Fully, sourit Robinson. Je vous en prie… Entrez !


Monsieur Robinson les guida jusqu’à un charmant salon dont les murs rouge vermeil, décorés de fleurs de lys dorés, se cachaient derrière des bibliothèques en chêne.


Quelques peintures ornaient la pièce et une grande fenêtre donnait sur la cour extérieure. Ils mettaient en évidence des fauteuils en cuir vert.


Les hôtes s’installèrent confortablement en face de Robinson. Le vieil homme fit tinter une clochette.


Une grosse dame apparut avec un plateau. Elle posa sur la table basse du thé et des biscuits au sésame encore chauds. Tandis qu’elle s’affairait, monsieur Robinson reprit :


— Je suppose que votre visite porte sur notre partenariat ?


— En effet ! confirma Fully. Mais également sur ce que vous savez !


Ombre roula des yeux, exaspéré d’être ainsi donné en spectacle.


— Bien sûr, bien sûr… Monsieur Ombre, ma petite-fille est un beau diamant rose avec une intelligence hors norme. Son QI est estimé à plus de quatre cents ! Mais je ne saurai vous en dire plus. Nourrice ! appela-t-il.


La grosse dame réapparut presque instantanément, prête à servir son employeur.


— Voulez-vous appeler Déborah, je vous prie ?


— Bien, Monsieur !


Elle se dirigea vers la fenêtre, l’ouvrit, pour ensuite hurler à pleins poumons :


— Madémoiselle ! Madémoiselle ! Ton papi chéri veut te parler ! Madémoiselle !


Elle referma aussitôt les battants et quitta prestement le salon.


— Elle a du coffre ! plaisanta Fully, sous le regard réprobateur de sa femme jalouse.


— Elle m’a surtout explosé les oreilles ! se plaignit Margaret en triturant son téléphone portable.


⋇


— Madémoiselle ! cria encore la nourrice.


— Je suis là, Nourrice ! alerta une voix douce. Inutile de hurler.


La jeune femme remit une mèche de cheveux blancs derrière son oreille. Elle croisa les bras sur sa poitrine, impatiente.


— Vous voici ! Ton grand-père a une surprise !


Elle tapa ses mains d’excitation. Sa protégée… la promise d’Ombre !


— Une surprise ? Quel genre de surprise ? feignit-elle.


— Voyons, tu sais quelle est cette surprise.


— Une surprise surprise ou une surprise qui, je le sais, ne va pas me plaire ?


— Une surprise surprise !


— Nourrice !


— Bon, très bien une surprise qui ne va pas te plaire, mais une surprise quand même !


La jeune femme roula ses yeux roses, laissant retomber son visage dans la paume de sa main gauche recouverte d’une mitaine en cuir.


— Non ! fit-elle.


— Comment ça non ?


— Je refuse. J’en ai assez ! gronda-t-elle. Parce que je suppose que cette charmante surprise sera comme d’habitude cachée pour apparaître comme par magie !


La mine déconfite de sa nourrice la fit pousser un profond soupir.


— Faites donc connaissance ! Essaie.


La jeune femme grimaça.


— Il est temps de faire une mise au point ! déclara-t-elle, déterminée.


Elle entra dans le salon et se figea, l’espace d’un instant, lorsque les iris bleu marine d’Ombre se posèrent sur elle. Incapable de le quitter du regard, elle le dévisagea, incertaine. Finalement, elle se dirigea vers son grand-père, pour échapper à sa transe.


— Nous avons à parler et maintenant !


— Aurais-tu au moins la politesse de dire bonjour à nos hôtes, Déborah ? fit remarquer monsieur Robinson.


Elle se retourna, balaya l’espace de sa main en guise de salut, pour revenir à lui.


Ombre observa attentivement la petite-fille de Robinson. Elle affichait un air de rébellion bien loin des stéréotypes bourgeois qu’il avait pu rencontrer jusqu’à présent. Sa mine grave dénotait avec son visage en coeur et ses yeux roses surlignés d’une virgule noire. Elle se tenait droite, bras croisés sur la poitrine, affichant sous le nez du cobaye un corps svelte et musclé. Et un fessier délicieux caché sous un baggy en jean. Il fit la moue ; comme nombre de ses conquêtes, elle allait vieillir et devenir laide. Quel dommage ! Il soupira. Peut-être s’amuserait-il avec elle quelque temps ? Il demanderait ensuite à Fully de lui fabriquer une androïde. Au moins, les machines ne prenaient pas d’âge !


— Les salutations sont faites, content ?


Déborah recula face au regard mauvais que lui jeta son grandpère. Loin de se démonter, elle reprit :


— Je sais que tu veux le meilleur pour moi, que tu es inquiet et cætera… Mais j’aimerais assez que tu cesses de te mêler de ma vie sentimentale. Je suis assez grande pour choisir mes prétendants et juger de leur fiabilité ! Bon, alors, il est où ?


Déborah fit le tour du salon, examina chaque recoin pour revenir face à Robinson que la patience commençait à quitter.


— Déborah ! gronda-t-il.


— Dis-le-moi ! Comme ça je pourrai le sortir de sa cachette et lui dire en face que ses avances, son physique d’Apollon, ses promesses d’un amour sincère ou que sais-je encore ne sont qu’un ramassis d’ignominies inqualifiables !


— Et que feras-tu ensuite ? demanda son grand-père avec un grand sourire appuyé, soutenu par Ombre qui cachait bien maladroitement son hilarité.


— Par la peau du cou et des fesses et dehors ! s’exclama-t-elle. Je te le répète : j’en ai assez de ces rencontres idiotes !


— As-tu fini ?


Déborah répondit par l’affirmative. Ombre fut pendant un instant troublé par son regard rose bonbon. Une profonde tristesse s’imprima sur son visage aux lèvres fines. Non pas qu’elle semblait regretter ce qu’elle avait dit. C’était quelque chose de plus intime. Qu’avait-elle bien pu vivre qui puisse la marquer à ce point ? Cela l’intrigua.


Robinson se leva avec difficulté en s’aidant de sa canne.


— Si je me souviens bien, nous avons déjà eu ce type de conversation pas plus tard qu’hier, remarqua-t-il. J’ai alors décidé de changer les règles. Et tu peux me croire que tout ce que tu as dit a été entendu par ton prétendant. Je ne l’ai pas caché. Il était bien visible, mais tu n’as pas fait attention à lui.


Margaret daigna lever les yeux de son téléphone, la conversation devenant soudain très intéressante. Mauvaise, elle se régala d’avance de la gêne de Déborah qui quitta sa posture défensive, laissant ses bras ballants, le long de son corps mince.


— Tu as parfaitement deviné ! dit Robinson en posant la main sur l’épaule d’Ombre.


Déborah déglutit avec peine. Son grand-père n’avait pas osé ? Il n’avait pas l’intention de la marier avec Ombre ? Pas lui !


Fully explosa de rire à la mine empourprée de la jeune femme. Et plus encore lorsqu’elle lança un regard de reproche à son grand-père.


Ombre rit à son tour. Des prétendantes, il en avait croisé un grand nombre, mais avec autant de caractère, jamais !


Fully se racla la gorge bruyamment.


— Je propose que nous laissions ces jeunes gens faire plus ample connaissance, n’est-ce pas, Ombre ?


Son acolyte se leva. Il fit un baisemain à Déborah en la dévorant des yeux avant de quitter le salon.


Monsieur Robinson retint sa petite-fille par le bras.


— Tâche de ne plus jamais me faire une honte pareille… Et fais bonne figure ! Nous en discuterons ce soir.


⋇⋇⋇⋇⋇


Ombre et Déborah sortirent dans le jardin. Quelques cumuli avaient envahi le ciel, formant une épaisse couverture nuageuse. Cette dernière cacha le soleil quelques instants, avant d’être chassée par le vent.


Déborah, mains dans le dos, se taisait. Elle marchait, absente, en observant constamment ses larges baskets noires et rouges. Ombre maintenait une posture droite, les bras le long de son corps, ses yeux bleu marine rivés sur le ciel. Entre la gêne de Déborah et la timidité de l’acolyte de l’empereur, aucun d’eux ne sut par où commencer.


— Je vous demande pardon, se lança Déborah. Je n’avais pas à être aussi désinvolte.


Ombre l’observa quelques instants avant de répondre.


— Tu n’as pas à t’excuser. Je sais ce que tu ressens. Fully a également cette manie et cette obsession de vouloir à tout prix me marier. Je dois cependant admettre que, de toutes celles que j’ai rencontrées jusqu’à présent, tu es la seule qui ait réussi à me faire rire !


— Au moins vous aurai-je amusé, gloussa Déborah. Je ne savais pas que l’empereur essayait de vous trouver une promise. C’est assez surprenant.


— Je n’entrerai pas dans les détails d’une telle décision, mais c’est une question de sécurité.


Déborah dévisagea Ombre. Une décision sécuritaire ? Ce fait l’intrigua. Cet homme n’avait même pas confiance en son propre acolyte. Ce qui, en soi, pour un mégalomane comme l’empereur, n’avait rien d’étonnant.


— Mais quand je vois les femmes qu’il me présente, j’ai des doutes sur ses réelles motivations, reprit Ombre. Je me demande parfois si ce n’est pas pour s’amuser à mes dépens.


— En vous présentant la crème de la jeune fille bien éduquée et soumise. Celle dont l’intellect est facilement malléable et les relations traçables. C’est ce qui agaçait mon grand-père avec Dave. Quand il a compris qu’il ne pouvait pas contrôler qui il était ou ce qu’il faisait, il a commencé le défilé des beaux parleurs.


— Je suppose que Dave est ton ami intime ? demanda Ombre.


— Était, avoua Déborah avec une profonde tristesse. Dave est mort il y a deux ans, maintenant. Aucun de ceux que je rencontre n’ont ne serait-ce que le quart de son courage et de sa franchise.


Le visage de Déborah se referma comme une anémone qui aurait été touchée. Un voile mélancolique posé sur cette beauté qui intrigua Ombre plus qu’il ne l’aurait pensé.


— Il fut un temps, commença-t-il, où j’avais espéré retrouver une femme comme Soline. Douce, gaie et rêveuse, même un peu naïve. Je me suis juste bercé d’illusions. Plus dure a été la chute quand j’ai compris que Soline était unique.


— Soline ? fit Déborah, étonnée. Soline…


Ce prénom ne lui était pas inconnu. Elle l’avait déjà entendu ou peut-être lu. Elle était néanmoins incapable de dire où et à quel moment.


Ombre et Déborah s’arrêtèrent devant une cascade qui alimentait une mare. Ils se mirent dos au soleil pour profiter de sa chaleur. L’automne commençait à prendre des températures hivernales.


— Soline… Ce prénom me dit quelque chose, continua Déborah en se frottant le menton.


— As-tu entendu parler du projet Eikyu ? demanda Ombre.


— Mais bien sûr ! Soline était cette jeune fille malade. Sa guérison était la promesse de trouver un remède à un grand nombre de maladies. Si je ne me trompe pas, on vous a même donné vie pour les tests en laboratoire. Mon grand-père m’en a parlé ! Il a participé aux recherches et il me semble qu’il l’a connue. Si je ne m’abuse, il y avait aussi la volonté de créer des êtres supérieurs pour l’armement à cause des conflits orientaux.


Déborah s’adossa à la barrière en bois et croisa les bras.


— Mais les dirigeants mondiaux ont eu peur des recherches. Ils ont craint pendant un moment que vous ne tombiez entre de mauvaises mains et du scandale que cela aurait pu engendrer. La mort de Soline fut classée sans suite. Le gouvernement prétexta la maladie pour expliquer sa disparition. La vérité étant qu’elle a en réalité succombé aux coups de feu du commando qui a débarqué dans le laboratoire.


Il y a tout de même une chose qui m’intrigue. Soline n’apparaît pas dans la liste des morts du débarquement de la base. Et on ne fait même pas référence à vous dans le rapport du supérieur. J’en ignore totalement la raison.


Ombre la dévisagea, plus qu’étonné qu’une lycéenne s’intéresse à une affaire aussi vieille. Il s’était attendu à tout sauf à cela.


— C’est très simple, affirma-t-il. Pour Soline, le monde entier savait qu’elle était malade. S’ils avaient dit la vérité sur le débarquement, comme tu l’as si bien expliqué, un scandale incontrôlable aurait éclaté avec une remise en question sur le pouvoir en place de l’époque. Une révolution, en temps de profonds troubles, n’aurait fait que jeter de l’huile sur le feu.


Voilà pourquoi ils ont adopté la thèse de l’accident chimique pour expliquer la disparition d’un grand nombre de scientifiques. Soline n’apparaît pas dans la liste des morts pour la simple raison qu’ils voulaient faire croire qu’elle avait été sauvée par la vaillance des soldats de l’armée mondiale.


— Se couvrant de lauriers par la même occasion, renchérit Déborah.


— En effet, acquiesça Ombre. Son décès ne fut annoncé que bien plus tard.


— Et vous ?


— Le monde savait que l’on effectuait des recherches sur le médicament qui aurait permis la guérison de Soline. Mais les dirigeants mondiaux s’étaient bien sûr entendus pour cacher celles sur l’armée d’êtres supérieurs. Savoir en plus que l’on utilisait un cobaye pour les expériences…


— Un scandale de plus à étouffer, dit platement Déborah.


— Il y eut deux rapports : l’officiel et l’officieux. Le vrai a été tenu top secret par l’assemblée militaire et le gouvernement, rédigé dans un langage codé. J’apparais dans celui-là et on m’annonce comme mort pour que les dirigeants mondiaux laissent l’armée tranquille sur d’éventuelles recherches. L’officiel fait référence à l’accident chimique pour couvrir le vrai but du laboratoire.


— Cependant, malgré toutes leurs précautions, les dirigeants mondiaux n’ont pas échappé au scandale qui a éclaté bien plus tard ! conclut Déborah. Il y a aussi une étrange rumeur qui circule concernant le débarquement.


— Laquelle ?


— Un scientifique jaloux de la gloire du grand-oncle de Fully aurait dénoncé certains faits en donnant un récit plus glauque que l’autre.


— Tu m’as l’air extrêmement bien renseignée, remarqua Ombre.


— Mon grand-père m’en a tellement parlé qu’il a réussi à me passionner pour cette histoire.


Ombre lui rendit son sourire avant de se refermer. Se remémorer ce douloureux passé l’avait ramené des années en arrière. Son esprit se matérialisa dans un monde de souvenirs en quelques secondes. Soline… très chère Soline.


⋇


Des cris, des coups de feu, des pas de gens terrifiés, l’odeur du sang et des produits déversés sur le sol… et une promesse.


— Soline ! paniqua Ombre.


Les larmes envahirent ses yeux bleu marine en même temps que ceux de son


— Je suis désolée, Ombre…


— Soline !


— Je compte sur toi, Ombre. Tu as été créé pour détruire, alors bats-toi… amie. Montre au monde qui tu es vraiment.


⋇


Déborah posa une main sur son épaule, explosant ses images douloureuses en éclats. La jeune femme avait compris les tourments qui l’animaient au silence qu’il avait eu.


— Soline a été vengée. Vous pouvez être tranquille. C’est vousmême, si je me souviens bien, qui avez exécuté ses bourreaux, dit-elle avec douceur.


Déborah avait raison. Pourtant, au fond de lui, une voix lui criait que cette vengeance n’avait pas été totale. Bien que cette sensation soit parfaitement absurde, elle était bien ancrée dans son esprit. Comme une cicatrice qui ne guérirait jamais.
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